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  PROLOGUE




   




   




   




  Le POP du bouchon de champagne résonne agréablement à mes oreilles tout comme le crépitement des bulles qui remplissent les verres et le rire des filles.




  Ce soir, je débute ma nouvelle vie après des années de tristesse et d’essai infructueux pour sauver un mariage désastreux.




  Je n’aurais pas pensé commencer ma quarantaine ainsi. Le départ de mon fils pour l’Université a eu raison de mon espoir inutile. J’ai tout tenté pour réussir notre engagement : la bouffe, le sexe, les sorties. Richard n’a jamais changé, il s’est lentement laissé aller au rejet, aux propos bruts, à la violence verbale. J’ai tenu bon pour notre garçon, essayant de tout lui cacher. Résultat des courses, il a lui-même traité son père d’imbécile et il m’a soutenu lorsque je me suis enfin décidée à le quitter. Si j’ai foiré totalement mon mariage, je n’ai pas été une trop mauvaise mère au moins.




  — À quoi on trinque précisément ?




  Aurore me ramène à la réalité. L’appartement me semble si vaste, mon cher ex a récupéré ses affaires depuis quinze jours et je lui ai laissé prendre tout ce qu’il voulait. Quel intérêt de lutter pour des meubles alors que je n’aspire qu'à ma liberté ? Aucun !




  Je n’ai donc plus de canapé, plus de sommier, mais je peux faire ce que je désire, sans me demander ce que je dois préparer à bouffer pour un mec qui ne souhaite même plus m’embrasser.




  — Bah à son divorce, t’es con ? rétorque Marine en faisant de grands yeux ronds.




  Je souris.




  Marine est une amie de travail qui s’est greffée à mon duo inséparable avec Aurore, ma comparse d’enfance. Leurs caractères divergent autant qu’ils sont similaires et je me surprends toujours à avoir à leur égard tant de tendresse. Elles m’ont tellement soutenue. Le mari de Marine a joué les boucliers quand Rick est venu comme un rat récupérer ses biens. Il ne l’a pas trop ramenée ce coup-ci avec un rugbyman de presque 120 kilos à la mandale leste. Quant à Aurore, elle s’est dressée toute seule devant mon ancien compagnon si souvent. Elle n’a jamais supporté ses chuchotements emplis de violence. Je me souviens encore de son Dieu te jugera Richard ! balancée avec mépris. Cela en est arrivé à un point où il ne voulait plus d’elle à la maison.




  Aurore est un peu cul béni, paradoxale, car ce petit bout de femme est porté sur le sexe ! Elle n’a jamais été voir ailleurs qu’avec son mari ceci dit. Vu leurs chevauchées, je m’étonne toujours qu’ils n’aient que trois gosses…




  Les avoir avec moi me donne des ailes.




  — À mon divorce et à ma liberté !




  — Qui c’est qui va s’envoyer en l’air comme une grosse cochonne ? scande Marine en connaissant tout à fait ce que je désire : me sentir épanouie, convoitée. Bref, être une femme bien dans sa peau. 




  — C’est moiiii!




  Je me dandine en faisant trinquer mon verre avec les filles.




  — Mais qui n’oubliera pas les capoootes ? surenchérit Aurore en faisant de grands yeux entendus. 




  — Oui Maman, tu me les achèteras !? la taquiné-je.




  — S’il faut!




  J’éclate de rire, elles me suivent et nous buvons notre coupe dans le plus immense des plaisirs.




  Oui, j’ai quarante ans et ma sexualité s’est terminée quand j’en avais vingt-deux. Deux ans après avoir eu mon fils. Mon ex-mari n’est pas excessivement porté sur la chose, je le soupçonne d’être asexuel et dans une société comme la nôtre, toute apte à se moderniser qu’elle soit, un homme ça parle cul et ça ne pense qu’à ça. Surtout dans le milieu commercial où les épouses ont plus de cornes qu’un taureau camarguais. Avec le temps, il s’est aigri, il s’est replié, il est devenu méchant, refusant que l’on en discute. Le jour où il a découvert que Marine m’avait offert un sexe-toy, il a hésité à me lever la main dessus, comme si je crachais sur son honneur. Quand j’ai désiré voir un sexologue, il m’a traitée de pute en manque.




  Bref, j’ai cumulé quasi vingt ans de frustration !




  — Je t’ai toujours dit que tu aurais dû aller voir ailleurs avant, me rappelle Marine.




  — Emilie n’est pas infidèle !




  — Mais ils ne faisaient rien, Richard n’avait même pas le barreau au lever. Quel homme ne bande pas quand il se réveille ?




  Les voilà encore à débattre sur le fait que j’aurais dû être infidèle ou pas. Je les resserre après avoir vidé ma coupe et les laisse s’endiabler sur le sujet. Elles me font marrer quand elle se lancent dans cette discussion qui n’a ni queue ni tête.




  — Pour mon malheur, je suis tombée enceinte de Joshua trop vite et à l’époque, on baisait.




  Oui, il voulait faire comme ses potes, avec les années, il a arrêté. Je ne lui en veux pas réellement, j’aurais pu accepter cette partie de lui, j’ai été follement amoureuse après tout. Mais son égo a tout foutu en vrac et pire, ses névroses ont tout bousillé.




  Je soupire et bois encore, m’enquillant un autre verre. Est-ce que nous avons l’air pathétiques à picoler comme des connes assises sur des parterres de coussins au milieu d’un salon quasi vide : il n’y a que mes bibliothèques remplies de livres et ma télévision. Le reste… pfiout chez l’ex-mari.




  Je ne vais pas me plaindre, j’ai gardé l’appartement !




  — Enfin, on s’en fiche, c’est terminé, je ne vais plus vous appeler en pleurant parce que je me sens seule, maintenant, je profite !




  Je lève mon verre et les filles me suivent, le tintement des coupes est tellement agréable. Marine se redresse en annonçant que la bouffe est arrivée et disparaît quelques minutes, ce qui laisse le temps à Aurore de monter le son de la télévision en me désignant un reportage sur Yann White.




  Je hausse les yeux au ciel, déjà qu’elle est un peu reloue avec son rôle de groupie en chef pour Taylor Swift, maintenant elle fantasme sur l’écrivain anglais.




  Véritable réussite littéraire de ces dernières années, ses romances cartonnent. Étrangement, son approche du genre est brodée de sentiments intenses, ce qui est tant étonnant pour un tel « bourreau des cœurs ». J’appellerais plutôt cet homme un queutard, mais Aurore en ferait une syncope.




  Si ses livres ont un succès de dingue, traduit dans je ne sais combien de langues, il enchaîne les histoires et les scandales comme moi j’enchaîne le changement de petites culottes : une différente tous les jours !




  Je me demande ce qu’elle lui trouve… après je sais qu’elle a toujours craqué pour les grands bruns. À mes yeux, c’est un playboy dont je refuse de lire une seule ligne, par pur esprit de contradiction. Vous savez, c’est physique, il m’énerve… c’est stupide, je ne le connais pas, mais j’ai ce défaut de juger sur la couverture. Et je l’assume !




  — Oh merde, on a perdu le string d’Aurore, mayday mayday !




  Marine dépose sur le sol un sac de sushis et un autre de burger. La fan ne mange pas de sushis, elle préfère la bouffe grasse et américaine… remarquez, cela fait plus de petits poissons crus pour moi !




  — Parce que la tienne rejoue pas le Titanic en voyant ce genre de beau gosse ?




  — J’avoue !




  — Putain vous m’avez mis la chanson dans la tête ! m’écrié-je pseudo mécontente alors que My heart will go on résonne dans mon cerveau.




  Je les déteste pour la forme en m’engloutissant déjà un california roll.




  — Moi je me mettrais bien autre chose, mais pas dans la tête, glousse Aurore.




  — Tu parles !




  Nous avons répondu ensemble avec Marine.




  — Rho ça va hein ! Fantasmer c’est pas interdit, j’ai le droit. Et puis, des fois, avec Chris, il fait genre qu’il est Yann White.




  — Putain, il a pourtant pas la même gueule !




  C’est sorti du cœur. Le mari d’Aurore est blanc façon cachet d’aspirine, rien à voir avec l’anglais ténébreux et séduisant que nous avons à la télévision.




  — Oui, bah ça va hein, c’est pour jouer !




  — J’ai déjà utilisé mon jouet pour croire que c’était lui… confie Marine.




  — Je paris qu’il a que de la gueule, les calmé-je.




  — On s’en fout, il est beau, on fantasme. De nous trois y a que toi qui pourrait te le taper de toute façon !




  Je manque de m’étouffer, Marine me fait de gros yeux qui m’incitent à fermer ma grande bouche. Marine et son mari vivent régulièrement des expériences de trios, donc autant dire que je ne suis pas la seule, mais laissons la prude Aurore croire l’inverse.




  — Le truc, c’est que j’en voudrais même pas de ce type, décrété-je en continuant de manger.




   




  Chapitre 1




  




   




  Assise aux bords de l’océan, j’observe les vagues aller et venir sur le sable. Un léger vent ramène les embruns salés de l’étendue aquatique et je profite du soleil, malgré mon envie de faire pipi. Il faudrait que je me réveille, cela m’éviterait de vivre inlassablement l’idée que je dois me rendre aux WC sans pouvoir réussir à satisfaire mon besoin primaire dans ce songe. Je suis pourtant si bien…




  Une mouette se pose à côté de moi, m’observe et je la surveille du coin de l’œil. Quand elle ouvre le bec, une chanson de Céline Dion (encore elle) sort.




  — J’irais où tu iras… fredonné-je.




  Si je chantonne d’abord, je réalise qu’il s’agit de la sonnerie de mon téléphone. Et merde !




   




  Sursautant, j’essuie rapidement le coin de ma bouche rempli de bave qui a délaissé une belle auréole sur mon coussin. Dégueulasse…




  Attrapant le smartphone, le nom de mon éditrice sur l’écran me fait grommeler. J’avoue : flemme.




  Je travaille pour les éditions Spicy, un groupuscule spécialisé dans la romance avec des scènes explicites en tout genre. Le style qui cartonne en ce moment, même si le SMUT est passablement critiqué par les femmes qui trouvent cela honteux. Il en faut pour tous les goûts pourtant, non ? Si Laura m’appelle, c’est que c’est important, elle m’aurait laissé un vocal sur Messenger sinon…




  — Allô… grogné-je redressée sur mes coudes.




  Je renifle et baille à m’en décrocher la mâchoire, secouant ma tignasse d’ondulations noires. Cela ne risque pas d’arranger les potentiels nœuds…




  — Putain quelle feignasse, t’es encore au lit ? 




  Laura jure facilement, elle est pire qu’un charretier et parfois, j’ai l’impression d’avoir un homme au téléphone. Je pousse un petit son qui confirme ses dires. Contrainte de me frotter les yeux, tentant ainsi de m’extirper de ma léthargie, je les écarquille plusieurs fois avant de virer les draps.




  Une main m’attrape la taille en pestant.




  Ah tiens… j’avais oublié Sébastien, mon charmant voisin. Un coach de vie qui prône le Namasté et dont le corps suit tous les principes spirituels de je-ne-sais-quoi. Il baise comme un dieu et visite mon lit depuis deux semaines. Pile depuis que sa petite-amie a rompu parce que je cite « j’en peux plus, tu veux toujours baiser ! ». Cela a permis une fabuleuse connexion sur notre palier ce jour-là, je me revois lui dire : moi, ça ne me dérange pas…




  Oui, j’ai annoncé que je saisirai toutes les opportunités ! Si techniquement j’étais encore mariée quand j’ai succombé aux désirs licencieux de ce charmant quarantenaire, j’étais séparée depuis plus de deux mois.




  Du bout des doigts, il caresse mon ventre, formant des arabesques sinueuses sur mon épiderme. Inutile d’être sortie de la cuisse de Jupiter pour comprendre ce qu’il veut. Il sourit et je sens sa bouche grignoter la peau de mon dos en s’en amusant.




  — Et pas solo… dis-moi que c’est une belle femme plantureuse avec des nibards en forme de poire.




  — Pas du tout, un mec avec une grosse bite.




  J’entends son yeurk qui me fait mourir de rire. Lesbienne assumée, Laura ne jure que par les filles, séduit toutes ces auteurs potentiellement dans sa catégorie et a déjà eu des soucis à cause de ça.




  Quand je souligne qu’elle est pire qu’un gars, c'est la vérité !




  Sébastien me remercie en pressant ledit appendice contre mes fesses et m’arrache une furieuse envie de remettre le couvert.




  — Et je ne vais pas tarder à m’en occuper de nouveau.




  — Tututu, tu lui dis de s’astiquer tout seul, je te veux aux bureaux pour 10h pile, sans une seconde de retard !




  — Mais tu plaisantes ? Il est 9h !




  — 9 h 05 précisément, à ta place je me bougerais le cul, gourgandine !




  Raccrochant en balançant un fait chier, je sais que cela va être la course pour traverser Lyon et arriver au siège. Mon amant a engagé le futur rodéo, cependant, je dois être lucide. Je n’ai pas le temps de coucher avec lui, de me doucher et de filer. Soit dit en passant, l’option lavage n’est pas à proscrire, il m’a joui plusieurs fois sur les seins et je n’ai aucune envie d’apparaître avec du foutre sur le décolleté.




  — Non, non… arrête, je dois partir.




  — Tu auras un peu de retard…




  — Tu parles, elle va me tuer si je fais ça. Sois raisonnable.




  Je lutte de tout mon être tandis que lui me cajole le corps et glisse ses doigts plus bas. L’entendre me dire qu’il a soif de moi m’émoustille, sentir son désir aussi.




  Putain un tel barreau ça devrait être illégal avec tout ce qu’on a fait cette nuit. Ce qui me pousse à me rappeler…




  — On a plus de capotes…




  Mes yeux scrutent la boîte vide sur la table de chevet, éventrée sous l’empressement, nous avons passé tous les préservatifs et je n’avais pas prévu plus. Je pensais avoir d’autres condoms, erreur…




  — J’en ai chez moi.




  Mais le goinfre !




  Sa tête entre mes cuisses, sa langue est en train de coulisser vers mon clitoris, alors qu’il la remonte le long de mon sexe.




  — Sébastien, j’ai pas le temps.




  — D’accord, juste toi alors et j’ai le droit de me branler sur une de tes petites culottes.




  Je ne peux pas m’empêcher de rire, il est sérieux. Ce mec a des vices parfois bizarres, rien de trop extrême non plus, mais il me réclame quelquefois mes strings et autres pour le plaisir d’une étrange collection. Je lui en ai filé déjà deux, ce qui m’a valu la meilleure levrette de ma vie.




  Je soupire.




  Comment puis-je dire non à ces deux yeux profondément noirs et cette allure de Tarzan ? Oui, celui de Disney, option barbe…




  Je l’ignore, je tente de réfléchir correctement, histoire de refuser, pour la forme et parce que je suis mature et non pas une vile débauchée.




  Il se dévoue d’un regard et commence à dévorer son petit-déjeuner lubrique, me confirmant un truc : je ne trompe personne et surtout pas moi sur la finalité des choses.




  Fait chier, je serai en retard !




  Il n’est clairement pas question que je n’en profite pas, cet homme me désire, il assaille mon sexe de sa langue et provoque mes frissons. Epilée avec soin, son nez bute contre la chaire dodue de mon intimité. L’humidité chaude de sa salive entoure mon clitoris et le cherche dans le plaisir.




  — Si j’avais plus de temps, ce serait meilleur, s’excuse-t-il en rajoutant ses doigts en moi. Il les lubrifie avec sa bouche et les faufile, mon bassin se relevant sous l’excitation.




  Je ne saurais comment vous expliquer, ce que cela fait d’avoir un homme qui vous veut. Longtemps, j’ai pensé que je n’avais rien pour moi, que mon mari ne me sollicitait pas parce que je ne répondais pas aux standards d’une quelconque beauté.




  Lesquels ? Je l’ignore… mes rondeurs font mon charme, depuis quelques mois, je les entretiens au sport. Filiforme n’est clairement pas le terme qui me convient, pourtant du haut de mon 44, j’ai saisi que je pouvais durcir bien des queues. Mes seins, mes hanches, tout est fait pour offrir du désir et je me surprends à comprendre que je suis bandante. Il n’y a pas d’autres mots, et cela même si j’ai presque la quarantaine désormais !




  Longtemps je ne me suis plus vu « femme », seulement mère, régulièrement bobonne… guère plus. Que c’est bon de s’épanouir dans sa sexualité !




  Sébastien s’obstine sur mon bouton de chair, le brutalisant de sa présence en tournant sa langue autour et le tapotant à plusieurs reprises. Chaque fois, il m’arrache un frisson, un gémissement et de sa main libre, il vient aider à sa masturbation.




  — Ce sera mieux la prochaine fois, promet-il en mordillant la peau de mon pubis, bécotant mon sexe et cherchant à me faire ressentir ce qui est le plus délicieux : le plaisir.




  Avec les années, j’ai commencé à croire qu’aucun homme ne pouvait pousser une femme à jouir en la touchant. Je songe que c'était une grossière erreur. Il a cette aisance à faire gémir ma silhouette que je n’aurais jamais pensé possible dans aucune réalité, pourtant mon bassin se soulève, il me dévore, des frissons savoureux s’impatientent, prêts à pourfendre mon corps, j’halète, attrape ses cheveux, le supplie de continuer et presque trop vite, j’éclate. C’est un putain de raz de marée qui m’envahit, flingue mes jambes et me coupe la respiration. Je lui refuse de reculer, j’aime lui offrir mon nectar. C’est vicieux, mais c’est le pied. Quand j’arrive à me ressaisir, mon être s’alourdit.




  — Tu vas être en retard, il est déjà et quart… précise-t-il en se relevant et essuyant le bas de son visage.




  — Putain, fait chier !




  Il peut rire, cet idiot, mais je suis dans la merde !




   




  ***




  Répéter des merde merde merde dans ma tête ne m’aide pas à arriver plus vite. Le trafic est dégagé, or je me tape des feux rouges, des petites vieilles qui mettent mille ans à traverser et quand je pousse un peu l’accélérateur, j’ai un flash. Non, pas un éclair de lucidité, un vrai.




  — Merde ! grondé-je avec fureur.




  Il est 9 h 57, je suis à la maison d’édition et par je ne sais quel miracle une magnifique et large place trône devant. Parfait ! Au final, j’ai eu un orgasme et j’ai géré, le karma est en train d’être sympa avec moi après toutes ces années de m…




  — Espèce d’enculé !




  Un motard vient de se glisser juste là où je devais me garer. Il ne se formalise pas de moi, de mes coups de klaxon et descend de son engin. Je continue mes pouet pouet vindicatifs et lui, cette petite enflure, se contente de hausser les épaules.




  — Qui va à la chasse… me balance-t-il.




  — Oh ta gueule trou du cul !




  Mon doigt sort de la fenêtre en même temps que mon cri, un beau fuck en cadeau, tandis que je m’éloigne déjà. Je n’ai pas le temps de taper la causette ou de l’insulter plus, ni de descendre de ma caisse pour faire tomber son deux roues de kéké.




  J’ai besoin de trouver une place !




   




  Chapitre 2




   




   




  — Je suis désolée du retard, y a un connard avec sa grosse moto de petite bite qui m’a grillé la place, j’ai galéré dix minutes à trouver, je suis là, j’arrive, je cours !




  Un message vocal essoufflé à ma cheffe, en me tapant un sprint, sous 40°C, quoi de mieux ?




  Je bénis mon idée d’avoir mis mes baskets pour ce rendez-vous dont je ne sais rien, mais Laura me le paiera. D’habitude, elle prévoit tout en avance, je n’ai jamais besoin de jouer à Speedy Gonzalez pour la maison d’édition. En tant que traductrice, je rencontre rarement les auteurs, sauf les quelques Français dont on exporte les romans en anglais ou en espagnol. Et encore, vu qu’ils n’en parlent pas un traitre mot, ils ne cherchent pas à avoir un œil sur le texte.




  Je passe en furie par l’accueil, saluant en passant Ernest le réceptionniste. Le jeune garçon tente de m’interpeller, mais je n’ai pas le temps pour les papotages croustillants. Ernest, c’est un peu « la commère ». Il est au courant de tout, me raconte les petits secrets du coin et a toujours un potin tout chaud pour les grosses curieuses comme moi. Malheureusement, pour l’heure je n’ai pas l’opportunité d’un cappuccino option langue de pute. Après ? Oui, après !




  — Mais Lilly c’est la salle de réunion en haut près de son bureau ! gueule-t-il me faisant m’arrêter dans mon sprint.




  Je bougonne et grimpe les marches quatre à quatre, remerciant mon cardio (et Ernest au passage) de ne pas me lâcher.




  C’est avec une élégance de mammouth que je rentre dans la pièce, poussant la porte avec fracas et adoptant une mine innocente en souriant à Laura.




  Je dois avoir l’air fine avec mes cheveux barrés de ma pince, ma salopette estivale, mon crop-top et mon souffle court.




  — Bonjour, ça va? Oulalah, en avance, non ?




  Je tente de me la jouer légère, je suppose que mon petit retard de quinze minutes ne va pas la rendre agréable, elle me sourit. Ouf…




  La pièce de cet étage est celle que l’on utilise généralement pour les grosses réunions, celle où nous sommes une équipe chargée d’un manuscrit : graphiste, infographiste, auteur, moi et autres modestes mains de l’édition. Pourtant, il n’y a que Laura et un homme, je présume, assis dans le siège qui tourne le dos à la porte.




  — Désolée, marmonné-je en m’avançant, l’air de rien, et prête à saluer l’écrivain qui me vaut cette splendide réunion.




  Il se redresse, j’approche ma main pour me présenter et quand je vois enfin ses traits, j’écarquille les yeux : Yann White ! Lorsque je vais dire ça à Aurore, elle va nous faire une syncope…




  Prête à dégainer mes bonjours les plus polis, il me coupe. Son expression m’intrigue, une fraction de seconde, je découvre un air espiègle lui traverser la pupille, doublée d’une assurance à casser l’égo d’Alain Delon (paix à son âme). Il me balance avec son accent anglais à couper au couteau :




  — Enchanté, Emilie, c’est ça ? Je suis… le connard avec une moto de petite bite.




  Oh merde.




  ***




   




  Passée la gêne, et l’œillade assassine de l’éditrice, je me suis assise et j’ai décidé de ne pas me laisser avoir par cette petite incartade qu’il n’a finalement pris qu’à la légère. Il vaut mieux, il m’aurait balancé une quelconque remarque, je lui aurais signifié qu’il avait agi comme un trou du cul.




  Dans son pantalon de motard et son t-shirt banalement bordeaux, il ressemble à n’importe quel trentenaire. Je ne vois rien chez lui qui soit différent d’un mec lambda, en tous cas, quand il est aussi casual. Ses muscles ne sont pas excessifs, mais il en a clairement qui dessinent ses bras. Ses mains sont grandes sans être larges, étrangement je n’arrête pas de les zieuter sans pouvoir me retenir. J’ai rarement été ainsi attirée par ce genre de détails, pourtant chez lui, entre les ongles parfaits et les doigts longs, il y a quelque chose d’curieusement attractif. Ce qui n’enlève pas son air de cabot mal éduqué.




  Son regard d’un noir abyssal vagabonde entre Laura et moi, trahissant qu’il ne se prend clairement pas pour de la merde. Je n’arrive pas à définir ce qui me dérange… son assurance ? Je devrais trouver cela plaisant, non ? Pourtant il m’agace et je prends énormément sur moi pour ne pas hausser les yeux au ciel quand il l'ouvre. Je pense qu’il s’écoute parler…




  — C’est pourquoi tu vas devoir bosser en étroite collaboration avec Yann, il désire qu’on garde son empreinte sur la traduction et s’il comprend très bien le français…




  — Je ne maîtrise pas l’écrit… one day maybe. 




  — Je vous enverrai les passages retravaillés un à un dans ce cas.




  — Non… non…




  Laura s’éclaircit la voix, elle sait. Elle sait que je ne vais pas aimer ce qu’elle va me dire. Pas folle la guêpe, elle prend son temps pour trouver ses mots et je demeure souriante, faisant semblant de ne pas avoir « tout saisis ». Pourtant c’est en train de devenir assez lucide dans ma tête et je n’apprécie pas spécifiquement ça… pas du tout même !




  — Vous bosserez le texte ensemble, Yann veut être présent lors de ton travail.




  — Ce n’est pas ainsi que nous faisons d’habitude.




  — D’habitude vous n’avez pas un écrivain que toutes les maisons d’éditions françaises désirent et cherchent à s’arracher pour un tel projet.




  — Waw… l’égo…




  Je le dévisage, j’ai parlé à voix haute, trahissant totalement ma pensée, je demeure impassible alors qu’il m’offre son air le plus insolent, se redressant vers moi, il se penche et me souffle, comme si c’était une parabole érotique :




  — 10 million d’exemplaires pour Whispers of Desire, only in England. 30 millions en tout sans traduction…




  — Et alors ?




  — Alors, on fait comme je veux moi, non ?




  — Of course, cinglé-je en le parodiant.




  Mon rictus répond à son expression agaçante. Je vais devoir fermer ma gueule, parce que si j’ai bien compris une chose, c’est que la maison d’édition va se plier à toutes ses volontés. Forcément, un tel gros poisson, qui choisit lui-même qui va l’éditer, en accord avec son éditeur anglais… je ne capte même pas comment cela a pu se passer ainsi. Il a l’air d’un enfant roi à qui l’on a jamais dit non… putain, ça va être un enfer !




   




  Chapitre 3




   




  Ma tête bourdonne, cette réunion a fait grimper ma mauvaise humeur et mon hostilité. Quand j’ai annoncé aux filles que cet auteur était probablement un gros con égocentré, je n’avais absolument pas tort. 




  Il ne parle que de lui, tente de me clouer le bec en me rappelant ses ventes, sa performance… mais ce petit coco oublie que tout le monde n’adhère pas forcément à sa plume. En plus qu’est-ce qui fait la réussite d’un écrivain aujourd’hui ? La popularité essentiellement, et c’est hyper aléatoire, j’en suis convaincue ! Avec Tiktok et compagnie, quelle est la valeur d’un succès à l’heure actuelle ? Hum ?




  Quand il s’en va ENFIN, me serrant la main avec un sourire mielleux qui me laisse de marbre, je pousse un soupir épuisé.




  — Mais quel melon ! Une vraie tête à claques ! scandé-je en direction de Laura pour qu’elle comprenne bien que je ne peux pas le voir !




  — J’ai entendu ! beugle une voix de l’autre côté de la porte dans un éclat rieur qui se tait peu à peu.




  Un petit son rageur m’échappe, non, mais ce blaireau ! Et moi, quelle idiote !




  J’attends quelques secondes, au cas où et je lance enfin un regard noir en direction de l’éditrice.




  — Je refuse de bosser avec lui !




  — D’accord.




  Souriante, elle semble prendre mes propos par-dessus la jambe. Je n’ai pas besoin de ça pour vivre, je peux gérer avec d’autres manuscrits qu’elle aura forcément à me donner. Si je ne souhaite pas travailler avec Monsieur Cavaillon, je ne tafferai pas avec Monsieur Cavaillon et elle ne pourra pas m’y forcer !




  — Tu t’en fous ?




  — Un petit peu, vu que tu vas traduire son texte.




  — Tu n’as que moi dans tous tes interprètes pour ça ?




  — Qui sait manier aussi bien les termes érotiques ? Oui. Et de toute façon, il va me séduire toutes les traductrices…




  — Et pas moi ?




  Elle hausse les épaules.




  — Et tu n’as pas de traducteurs ?




  — Il ne bosse pas très bien avec des hommes.




  Je ne peux pas retenir mon éclat de rire sarcastique. Non, sans déconner, il drague absolument tout ce qui bouge et il ne travaille pas bien avec d'autres mâles ? Pauvre chat…




  — Et moi, il me mettra pas dans son lit ?




  — Toi… toi tu ne peux pas le voir, donc…




  — Ah parce que t’étais sûre que mon string ne fondrait pas comme neige au soleil devant son sourire ?




  — Marine m’a un peu filé en tuyau que tu ne l’appréciais pas, peut-être…




  Oh la conasse ! Cela se paiera ! Je dévisage Laura, bras croisés sur la poitrine, prête à lui tenir tête. Je sais que c’est peine perdue, mais je refuse de courber l’échine sans résistance. La jolie blonde se redresse et s’approche doucement.




  — Oh, tu ne vas pas faire du boudin à ce point quand même ?




  Je n’ai jamais été une employée vindicative, ni même du genre à rejeter un travail en tapant un caprice, mais je ne suis pas loin de l’esclandre. Ce gamin mal éduqué va me rendre chèvre, je le sais et peut-être que mes désirs de libertés n’ont pas envie de se faire entraver par un tel trou du cul qui va me demander de bosser le jour et la nuit pour son magnifique et sublime manuscrit !




  Décroisant les bras, je capitule un petit peu.




  — C’est une belle chance pour la maison d’édition, avec le flop qu’on a fait avec la dernière sortie, à peine cinq cents exemplaires vendus, le score digne d’un fond de catalogue, il faut que nous traitions White comme un prince.




  — Empereur, minimum.




  — Peu importe ! Tu aimes bosser avec nous non ? Alors, si tu veux que ça continue, que la maison se porte bien, il va falloir accomplir quelques petits sacrifices. O.K ? 




  Sa moue boudeuse, son air malicieux, je roule des yeux au ciel et soupire. J’apprécie énormément Laura, c’est une amie. Son côté graveleux digne d’un routier de cinquante ans au nom de Roger ferait presque son attrait. Elle qui ne dépasse pas le 1m60 sans ses talons aiguilles d’une quinzaine de centimètres, elle aurait dû être une délicieuse créature, tout en finesse et charme. Au lieu de cela, elle se retourne sur les culs féminins et peut vous balancer des horreurs sur une femme rien qu’en parlant de ses seins. 




  Hochant la tête face à ma reddition, elle se ravit de me savoir toute disposée à agir pour ce job. Ai-je le choix ? Oui, mais je ne vais pas lui faire faux bond, même si elle doit avoir d’autres traducteurs sous la main !




  — Ton retard valait le coup au moins, Mademoiselle la divorcée ?




  — Un cunni du feu de dieu ouais.




  Oui, quand je vous évoquais que nous sommes amies, je ne le disais pas dans le vague. En tous cas, je la vois s’offusquer et je comprends bien pourquoi. 




  — Depuis quand un homme sait faire un cunnilingus digne de ce nom ? Je n’y crois pas une seule seconde ! Pour lécher une femme, rien ne vaut les connaissances d’une autre femme. Après tout, ils n’ont que ce machin flasque entre les jambes…




  — Moi je l’aime bien ce machin, surtout quand il n’est pas flasque du coup.




  Un ricanement sarcastique lui échappe, tandis qu’elle réajuste son tailleur hors de prix et passe une main dans son carré parfait pour se recoiffer.




  — Je me demande bien ce que tu apprécies là-dedans.




  — L’ensemble ? tenté-je.




  — Tu vois, même toi tu n’es pas sûre. Je ne crois pas qu’il y ait plus laid qu’une bite avec ses deux glorieuses. 




  Un frisson de dégout l’assaille, je ne peux pas m’empêcher de la trouver stupide et drôle, elle surjoue forcément un peu, non ? Si, elle doit en faire des caisses. C’est impensable pour moi d’être autant écœurée par une queue, quand je songe à un vagin, je ne fais pas ça…




  — Ne me dis pas que tu n’utilises aucun godemiché et autres du coup ?




  — Si, des godes ceintures, pour les hétérosexuelles pas convaincues.




  Son grand sourire pseudo-innocent me pousse à lever les yeux au ciel.




  — Et je les fais tellement mieux jouir qu’un mec, elles en restent pantoises.




  — L’égo que tu te paies ! Fais gaffe, Tête à claques va sentir qu’il a une grande rivale sur le sujet !




  Oui, je fais bien allusion à Monsieur White, le super vendeur de livres, l’écrivain de génie, Monsieur Trou du cul.




  Pfff, dans quoi je m’embarque, je sais que ça va être un enfer, je devrais renégocier mon prix habituel pour le coup…




  — En parlant de ça, est-ce que l’augmentation de mon tarif à environ… 20 % te paraîtrait insultant ?




  — Sous quel motif ?




  — Prime d’agacement ? Un truc comme ça…




  Son silence me laisse deviner qu’elle réfléchit, d’habitude ses rejets tombent plus rapidement. Sa lèvre se plie de façon négative, comme si elle allait sortir un non. 




  — Je vais y songer, je ne peux rien te refuser vraiment, tu le sais…




  — Oh quand tu veux, tu peux !




  J’en ai conscience, elle aussi. Habilement, elle s’assoit sur la table de la réunion, croisant ses jambes somptueuses et m’observe. 




  — Alors, comment ton mâle a pu te faire jouir en… quoi… vingt minutes ?




  — Quinze.




  — Amateur.




  J’ai réellement l’impression que son égo de super lesbienne souhaite montrer qui a la plus grosse, c’est drôle. Laura est toujours comme ça, elle sait immanquablement mieux y faire que n’importe quel homme et pourrait mettre n’importe qui au défi de la détromper. J’ai bien peur que son absence de modestie n’aille qu’en s’agrandissant face à une quelconque victoire…




  — Forcément tu ferais mieux toi ?




  — Je fais déjà mieux rien qu’avec mes doigts !




  Laura est ce genre de femme, décidée à avoir le dernier mot, son assurance lui vaut ce trait vraiment chiant de son caractère, parmi d’autres, mais je ne veux pas faire d’elle un portrait négatif. Ses défauts complètent ses qualités, comme tout à chacun. 




  Attrapant mon sac, ses doigts entourent délicatement mon poignet et elle m’attire à elle. Sa présence a changé, séductrice et malicieuse, son sourire m’est adressé et vient m’affronter avec espièglerie. Un instant, je me demande si goûter ses lèvres ne serait pas plus drôle, plutôt que de lui laisser la possibilité de diriger la situation. D’un autre, mon audace voudrait que j’aille plus loin et je ne suis pas certaine de souhaiter passer le cap du saphisme.




  Ce type d’envie ne m’a jamais trop titillée. En même temps, j’ai peiné à avoir un peu d’épanouissement physique basique ces dernières années, alors partir sur des questionnements d’appréciation de genre ou autre… c’est un luxe que je ne me suis jamais offert. 




  — On frôle le harcèlement sexuel Laura, fait gaffe.




  — Oh… rien qu’un peu d’argent n’étouffera pas encore.




  — Ah…, réalisé-je, c’est pour ça que c’est vital d’avoir Tête de con ?




  Son éclat de rire est charmant.




  Je connais Laura, ses balades charnelles, ses histoires, ses insistances. J’ai échappé longtemps à ses tentations, elle déteste les femmes en couple, annonçant toujours que gérer un cocu l’ennui, je suppose que maintenant…




  — Je sais que tu ne me feras pas chier à espérer le grand amour et j’ai toujours voulu m’approprier cette paire magnifique !




  La voilà qui empoigne mes seins avec une main ferme. La finesse de sa paume et de ses doigts me rappelle qu’elle n’est pas un mec et je suis partagée entre l’intrigue et la gêne. 




  En vérité, j’ignore si je suis capable de jouer dans cette catégorie, j’aime les garçons, leurs attributs, et je me passionne pour la pénétration. Je me sens bête en vérité, comme mal à ma place et un gloussement m’échappe. 




  — Je ne sais pas si c’est ma came Laura… avoué-je alors.




  Cela va un peu vite pour moi, je le reconnais. M’éloignant doucement sans qu’elle ne cherche à me retenir, j’apprécie qu’elle ne soit pas insistante, comme un mec quoi. Au contraire, elle soupire, comme si elle se résignait. 




  — Moi qui pensais pouvoir enfin enfouir ma tête dans tes seins et faire… blblblbl.




  Elle joint l’expression à la parole et je la trouve si con que c’est presque charmant.




  — Et si j’augmente ton tarif pour le taf avec White ?




  — Je te dirai merci avec un grand sourire.




  Je comprends qu’elle souhaite chasser ma gêne et je réponds donc avec amusement, un large rictus et des papillonnements de cils innocents.




  — Mouais… je me fais avoir quoi !




  Un léger silence finit par tomber, je ne sais pas trop quoi dire. Des excuses ? Elle a été un peu raide de tenter sa chance comme ça et moi, j’ai quand même besoin de me faire une discussion entre copines pour éclaircir le sujet. Non que je veuille absolument me faire Laura, je me dis seulement que je peux tout à fait essayer aussi cette liberté. 




  — Allez, bouge, j’ai une auteure de romance FXF qui ne va pas tarder et j’ai espoir de me la faire, elle !




  — Putain t’es pas possible ! balancé-je en écarquillant les yeux !




  Cela m’amuse plus que cela ne me choque. Laura est ainsi et comme je l’ai déjà dit, je connais également ses bons côtés. Elle aime le sexe et a une tendance à faire succomber les proies pour le plaisir. Elle ne force personne et ne promet rien. 




  — Tu n’es pas fâchée ?




  — Pour ? Ton comportement avec Yann White ? Non !




  — Mais non… roulé-je des yeux.




  — Ah ! Ton hésitation ? Hum… je serais irritée uniquement si c’est avec une autre. J’adore dépuceler les petites vierges…




  — Je ne suis pas vierge…




  — Tu m’as comprise.




  — T’es pas possible !




  — Je sais.




  Déposant un baiser sur sa joue, je m’échappe de cette pièce. C’était drôle, je le reconnais. Cela me pousse à me questionner sur mes aventures à venir. Une part me dit : pourquoi pas ! Une autre : tu n’es pas lesbienne !




  Et puis, je me rappelle que coucher avec une femme peut-être une expérience à connaître avant de dire beurk. On répète souvent qu’il faut goûter avant de dire qu’on n’aime pas, non ? 




   




   




  Chapitre 4




   




  Les enfants d’Aurore sont en train de se chamailler, poussant des cris aigus en s’arrachant je ne sais quoi. Marine les observe d’un œil méfiant. Cela ne va pas l’aider à vouloir des gamins… l’idée d’avoir un jour une descendance lui colle des boutons. En même temps, des jumeaux, ce n’est pas de tout repos. Surtout ceux-là. 




  Kristal et Jade sont dans le terrible two, cet âge horrifique où le gosse devient un monstre qui dit non et s’affirme. Quand mon fils l’a traversé, je me rappelle avoir frôlé la dépression, je ne dormais quasi plus…




  Les deux gamines sont en train de se disputer pour je ne sais plus trop quoi, en tous cas, elles pleurent et cherchent à convaincre leur mère sur qui a raison. 




  — C’est une pub pour la contraception cette vision, me marmonne Marine.




  Me moquant d’elle dans un joli éclat de rire, Aurore débarque avec des crêpes maison et s’empresse de les filer à ses mômes qui deviennent sages et vont gentiment s’installer devant Pat’ Patrouille.




  — T’es sûre que c’est une bonne idée de les nourrir ?




  Notre amie fronce les sourcils, je sens déjà la bêtise ENORME arriver alors qu’elle vérifie l’heure sur sa montre connectée.




  — Ah oui, non ça va, c’est pas encore minuit. On est safe !




  — Ce que t’es conne je te jure !




  L’hilarité gagne celle qui refuse d’avoir des enfants, elle se tord presque en deux et je l’accompagne, je l’avoue, car la tête déconcertée d’Aurore vaut le détour. Oui, ses filles sont des gremlins ! 




  Je ne leur ai pas évoqué mes questionnements. Je me demande si c’est une bonne idée, si j’ai envie réellement ou bien est-ce une volonté d’aller trop loin dans ma liberté ? Est-ce que c’est judicieux de coucher avec ma patronne ? Le sexe avec une autre femme ne me rebute pas dans l’idée, mais passer à l’acte n’est pas encore au programme. 




  Je devrais me prendre moins la tête… après tout, depuis que je suis de nouveau libre, je fais un peu ce qu’il me plaît, quand ça me plaît. C’est facile avec des amants, je sais ce que j’aime dans ce genre là, pour les filles c’est juste différent.




  — Mes princesses ne sont pas des gremlins ! tranche la blonde faussement contrariée. Nous sommes amies, nous nous balançons souvent des fions, c’est le principe de la complicité. 




  — Laisse, tu sais que Marine est un peu une connasse… soufflé-je avec innocence.




  Alors qu’elle tient le pot de beurre de cacahuète, elle mime d’avoir été touchée en plein cœur et me regarde.




  — La balle perdue, mais pourquoi ?




  — Je ne sais pas, Yann White ?




  Bien entendu que je lui « en veux » un brin pour ce coup-là. Consciente très rapidement des détails, elle ouvre la bouche comme un poisson hors de l’eau et cherche que dire, avant de se résigner. 




  — Que… que… quoi Yann White ?




  Tendue comme un string, Aurore nous dévisage de ses grands yeux bleus telle ceux d’un poisson sur l’étal du pêcheur. La fangirl est de sortie, au secours ! Je meurs d’envie de la calmer en lui parlant de Jake Gyllenhaal, le mec qui a ruiné le cœur de sa Taytay pour je ne sais quelle raison et qui est dans sa liste des personnalités innommables. Le souci, c’est que la lancer sur le sujet va me retomber dessus et je vais y avoir droit pendant deux heures. Entre la peste et le choléra, le choix est carrément impossible ! Je vais quand même opter pour Tête de melon. 




  — C’est Spicy qui a obtenu la traduction française de…




  — Oh my god ! Tu vas traduire son dernier titre ? Addict ? Genre, tu vas bosser avec l’auteur et tout ? Mais GENRE !




  Nous venons de perdre Aurore par explosion de foufoune. Surexcitée, elle fait des petits bruits et je soupire :




  — Oui, grâce à Marine qui a dit à Laura que je serai bien une des seules à ne pas craquer pour lui vu que je ne l’aime pas !




  — Oopsi, désoulée… lâche la traîtresse.




  — Ouais, tu parles.




  Je ne suis pas fâchée contre Marine, en fait, je m’en fiche presque, pour le principe toutefois, pour la forme même, je me dois de bougonner. Elle aurait pu éviter de me mettre en avant. 




  — Bah j’ai eu tort ? Tu ne finiras pas par perdre ta petite culotte au moins ! Alors que les autres…




  — Mais comment tu peux ne pas la perdre ? s’offusque Aurore.




  — Il est aussi égocentré que je le soupçonnais, avec une attitude de gamin capricieux qui a toujours tout ce qu’il veut. Il va falloir céder à tout ce qu’il demande et niveau modestie, ça se pose là !




  Attrapant une crêpe, je la badigeonne de Nutella et me prépare à me l’envoyer dès qu’elle sera finement roulée.




  — Il a pas besoin d’être humble, tu as vu ses ventes ?




  — Oh tu vas pas t’y mettre ! balancé-je à Aurore en m’engouffrant mon goûter. Moi, ses livres j’en ai pas lu un seul !




  — Par pur esprit de contradiction, souligne négligemment la graphiste.




  — Tout à fait. Je suis têtue et bien contente de l’être. 




  Oui, je sais, c’est puéril. C’est plus fort que moi, quand on me rabâche les oreilles sur un bouquin, que tout le monde en parle en long en large et en travers j’ai tendance à le boycotter, surtout ces dernières années. J’ai tellement eu de déceptions aussi, que désormais, je ne fais plus comme tout le monde ! En plus, il y a des pépites qui méritent beaucoup plus de visibilités. 




  — Bon du coup, toi tu te le taperas peut-être pas, mais moi…




  — Quoi ?




  La bouche pleine je vois notre comparse s’offusquer, elle dévisage Marine les yeux ronds et je me tais.




  — Tu es mariée ! rappelle notre petit Jiminy Criquet tout en blondeur.




  — Oui, mais au pire ce sera un excellent plan à trois, j’adore jouer au sandwich et être la tranche de jambon entre deux délicieux morceaux de pain.




  Je manque de m’étouffer de rire en voyant la réaction de notre religieuse de service.




  — Cela veut dire quoi jouer au sandwich ?




  La voix du grand fils d’Aurore nous surprend, en haut des escaliers, il nous surveille. Je m’étonnais qu’il ne soit pas descendu pour les crêpes, du haut de ses onze ans, il préfère jouer à l’espion. 




  — C’est un truc de cuisine, vient chercher une crêpe.




  La mère de famille nous fusille du regard, nous, pauvres âmes en perdition de lubricité, on se marre comme des baleines, c’est pire quand Toby nous sort :




  — Ah c’est pas une allusion sexuelle alors ?




  Aurore est écarlate, de gêne et d’agacement. Et nous, nous continuons de nous fendre la poire. Ce n’est pas très grave comme situation, cela arrive, en tous cas, elle l’expédie et s’installe en nous toisant mécontente.




  — C’est peut-être pas le bon moment pour dire que Laura m’a fait une proposition indécente et que je n’ai pas tout à fait dit non ! confié-je à Marine.




  — Vous partez en couille toutes les deux !




  Elle s’envoie une nouvelle pâtisserie, je me demande pourquoi elle s’agace. Craint-elle que l’on finisse en Enfer ? J’ai arrêté de croire en Dieu depuis longtemps, ou de moins m’en faire pour son jugement, je ne sais pas. 




  — Ça va, je te taquine…




  — Non, pas du tout, je te connais.




  Elle la désigne avec la pointe de son couteau enduit de pâte à tartiner, le regard autoritaire. Marine lui envoie un baiser du bout des lèvres et se concentre sur moi. 




  — Alors, tu veux tenter les filles ?




  — Pourquoi pas ?




  — C’est contre…




  Nos pupilles tombent sur notre comparse, refusant d’entendre la suite de ses propos. Dans son adoration religieuse, elle est un peu homophobe, beaucoup et si je l’adore, c’est un sujet que je refuse d’entendre, Marine aussi. Nous ne sommes pas des amies qui s’entendent sur tout, toutefois nous acceptons de ne pas nous lancer sur des sujets qui pourraient nous fâcher. 




  Elle s’enfourne la gourmandise, je souris à Marine.




  — Je me dis pourquoi pas donc…




  — Mais ?




  Une moue agite mes lèvres, je hausse les épaules.




  — Je ne sais pas si c’est judicieux ou si j’ai envie pour de vrai. Peut-être que je veux tant connaître des choses que c’est pas réellement mon désir, tu comprends. 




  — Hum mouais…




  — Et c’est ma patronne. Donc…




  Voilà. Je ne saurais pas présenter mieux les choses. Ce n’est pas une situation idéale et ce n’est pas non plus la pire. Tout cela n’est qu’une question de laisser aller ou non. 




  — Tu verras bien si ça te chauffe au moment voulu. Bon, avant de te faire manger le minou par Laura ce serait mieux. 




  — En fait, l’idée qu’une femme s’occupe de moi me dérange moins que moi qui m’en occupe.




  Je réalise. Est-ce que cela veut dire que je ne suis pas vraiment branchée sur le sexe entre femmes ? Est-ce que j’ai le droit d’hésiter, mais de bien vouloir me laisser faire ? 




  — Ne dit pas ça à Laura, elle va te dire banco…




  — Comment… mais non !




  Marine tourne la tête, innocemment. A côté, Aurore bouffe tellement qu’elle a l’air d’un hamster. Ma comparse de taf s’est déjà tapée Laura ? 




  — Mais c’est Marc aussi ! Il lui a balancé une connerie, elle a surenchéri, je me suis retrouvée entre les deux je sais pas comment !




  — Et alors ?




  — Bah Laura est douée, ce n’était de toute façon pas ma première femme. J’ai une faiblesse pour les seins, soupire-t-elle coupable. 




  — Elle aussi…




  — Elle te les a tripotés ? conclut vigoureusement ma complice.




  Je hoche la tête et j’y repense. Cette manière affamée de désirer ma poitrine réveille une petite flamme dans le creux de mes reins. En y repensant c’était plutôt savoureux…




  Alors là… je suis sciée, je crois que mes inquiétudes s’envolent. Me voilà en train de réaliser que ma seule crainte était de ne plus faire partie d’un groupe d’hétéros purs et durs et cela n’en est pas un. La voix étouffée d’Aurore nous balance :




  — Je…




  La pauvre, elle se retient avec gêne et continue de s’empiffrer pour se taire. Je secoue la tête et je me fous de sa gueule avec Marine. Ma pauvre petite grenouille de bénitier. Elle ne peut concéder qu’à du sexe dans le mariage, toutes les folies sont possibles à deux et je ne veux pas la juger. Comme elle se retient de nous balancer son avis homophobe…




  — Je prierai pour vos âmes.




  Sa manière de le dire est adorable, non, elle ne veut pas nous juger pour nos penchants, elle pense seulement à cette perversion qui la choque un peu, beaucoup. Cela aurait été avec un plan à trois avec un homme, elle aurait réagit pareil. Son air de gosse nous pousse à rire de concert.




   




  Chapitre 5




   




   




  De retour à la maison, je suis en mode soir. Ce qui veut dire brassière culotte, posée sous le ventilateur sur le canapé. Je vais probablement me faire une petite lecture plaisir ou bien un film avec une livraison de bouffe parce que flemme de cuisiner.




  Depuis que je suis seule, manger n’est pas subalterne, mais me préparer le repas me saoule. Je suis toute seule, je m’envoie des plats tout prêts ou bien je grignote, ce qui m’a fait prendre quelques kilos. Cela ne m’empêche pas d’avoir des hommes dans mon lit, donc je m’en fiche.




  20h, commande passée, je ne vais pas faire long feu ce soir, c’est certain, la journée a été longue et assez intense. Baillant à m’en décrocher la mâchoire, les vibrations de mon téléphone me sortent de ma léthargie. J’arrête de passer les potentiels films Netflix en revues et décroche sans regarder l’appelant. C’est sûrement mon livreur Uber qui est en bas.




   




  — Ah Emilie !




  Cette voix…cet accent…pas lui !




  — C’est Yann !




  Non sans dec…




  — Qui vous a donné mon numéro ? attaqué-je.




  — Laura of course. 




  Bon, en même temps c’est normal de fournir les éléments nécessaires pour communiquer. Normalement nous nous contentons des emails. Cela permet d’éviter des intrusions intempestives. Parce que, je vous le dis, les auteurs n’ont aucune conscience des horraires. C’est normal, leur bébé livresque passe avant tout, même la politesse basique. 




  — Vous avez vu l’heure ?




  — Yes…vingt heures ! Je suis un oiseau de nuit, me souffle-t-il avec la voix chargée de sous-entendus. C’est le début de mon inspiration ! Je suis du soir, pas vous ?




  Je le sens sourire. Vraiment, sa voix se teinte de telle sorte que je le discerne clairement dans mes pensées. Son intonation légèrement graveleuse sur la fin de sa phrase me fait lourdement souffler. Non, je n’exagère pas.




  — Non…




  — Ah…j’aime travailler le soir ! Je pensais que nous pourrions débuter notre collaboration dès maintenant. Vous et…




  — Non.




  Je viens de l’interrompre, n’attendant pas la fin de son baratin. Ma voix ferme, je me redresse dans mon canapé, bien décidée à faire preuve de répondant. Voyons le côté positif : je ne suis plus du tout fatiguée !




  — Non ? se surprend-t-il.




  — Oui, vous avez entendu, je ne travaillerai pas ce soir, ni aucun autre. 




  Monsieur Tête de Melon marmonne dans sa barbe, mécontent. Un vrai gamin capricieux. J’avoue, je jubile, cela le fait clairement chier que je lui refuse ça.




  — De toutes façons, je n’ai pas reçu votre manuscrit, donc cela risque d’être un peu compliqué de débuter maintenant.




  Faux, je n’ai juste pas ouvert mes mails, j’ignore si l’un d’eux vient de notre éditrice préférée. Mon sourire bien scotché sur mes lèvres, j’ai envie de lui rire au nez. Une vraie gamine puérile, j’avoue.




  — Je payerai ! avance-t-il avec son accent à couper au couteau.




  Peut-être s’attend-t-il à ce que cela m’émoustille ? Me rende toute chose ? Me pousse à être fébrile ? Des sous, oh oui des sous ! 




  — Toujours non ! lui confirmé-je fermement.




  — 30% de plus que votre tarif habituel ? tente-t-il.




  — Non.




  — 35 ?




  — Heu…




  Je lui laisse un peu de suspens et :




  — Non.




  Le silence qui tombe me fait comprendre qu’il cherche comment négocier. Il doit bien avoir compris que je serai intraitable, non ? Je lui ai bien montré cet après-midi qu’il n’était pas question que je sois à son service comme tout le monde.




  — Qua…




  — Merde.




  Oui, je viens de lui dire un gros mot en toute tranquillité. Sereine. Il pourrait me proposer le quadruple habituel je continuerai de refuser. Il n’est pas question que je m’adapte à des horraires farfelus pour ses beaux yeux.




  — Holly Shit…marmonne-t-il. Pourquoi ?




  — Parce que vous vous adapterez à moi et pas l’inverse.




  Il s’éclaircit la voix. HAHA ! ça t’en bouche un coin mon cher petit écrivain, n’est-ce pas ? Me voilà enchantée de lui couper l’herbe sous le pied. Pour une fois, personne ne va céder à ses petits caprices ! Alors oui, il peut royalement faire chier la maison d’édition, mais je vais miser sur un peu plus de maturité.




  — Laura ne va pas apprécier.




  — Oh vous allez tout lui rapporter comme un gros bébé capricieux ?




  Je vais trop loin, pourtant l’envie me prend et je n’arrive pas à m’arrêter. Faire machine arrière ne servira à rien de toutes façons, c’est fait, c’est fait.




  — Ou menacer d’aller ailleurs ? Le contrat est signé, non ?




  Il se met à ricaner. Le son teinte à mes oreilles et me provoque un frisson. C’est sensuel et viril, presque érotique à entendre. Serrant les poings, me raidissant, je tente de demeurer stoïque.




  — J’adore.




  — Quoi ?




  — Votre manière de me résister.




  O.K. Ce mec est un gamin stupide, immature, qui pense que je vais succomber à sa gueule d’ange et me mettre à vibrer à son contact. Il faut réellement arrêter de tout lui céder, il va finir par croire que le monde lui appartient. Et clairement, ce n’est pas le cas.




  — C’est mieux, pour vous, que vous ne soyez pas à côté de moi, confit-il.




  — Ah bon ? Pourquoi ?




  Je me demande ce qu’il va me sortir, son baratin rôde vers moi, je le vois voguer comme un mauvais cartoon en direction de ma personne, s’envolant soigneusement dans les airs. Prévisible !




  — J’aurais eu envie de vous embrasser.




  — Une bonne gifle vous aurait remis les idées en place très cher.




  Suspendu à l’écouteur, il respire paisiblement, le bruit léger de son souffle me pousse à me demander : à quoi réfléchit-il ? certainement à une manière de me convaincre qu’il est l’homme qu’il me faut.




  — Qui vous a dit que j’aurais essayé ?




  Je n’ai pas de réponses à cela, effectivement il n’a parlé que d’envie. J’ai fait un raccourci.




  — Je vous aurais poussée à le faire vous… so easy. 




  — Vous vous écoutez parler au moins ?




  Il se rend compte du baratin qu’il me balance ? Bien sûr et je suis certaine que cela fonctionne, parce qu’il calcule même ses temps de pause.




  — Oui, et cela me plaît de vous embêter. C’est facile ! Vous me donnez envie de vous rendre chèvre. Tout à l’heure, vous trépigniez sur votre chaise, cela faisait gonfler votre poitrine à un rythme vif. Je m’imaginais bien volontiers faufiler mes doigts à votre taille histoire de faire changer le cours de votre souffle et le rendre… plus saccadé.




  Je ne dis rien. Ses mots ne sont pas extraordinaires, c’est plutôt sa manière de les porter à mon attention qui me coupe le sifflet, cette façon de me mettre dans la confidence de ses intentions et de me les confier délicatement.




  — J’aimerai changer votre colère en désir, vous savez ?




  — Rien que ça !




  Je ne sais pas ce qu’il a comme probléme…Un manque affectif peut-être qui le pousse à courtiser tout ce qui bouge ? Une sorte de satyrisme aigu qui l’habite ? Un besoin viscéral d’attention ? Quoi que cela soit, je suppose que le laisser déblatérer ses stupidités me permettra de passer plus rapidement à autre chose.




  Je sais, je devrais lui raccrocher au nez, mais je suis têtue. Dans ma caboche obstinée, pour moi c’est tout à fait « normal » de rester à l’affronter. Quoi de mieux pour qu’il comprenne les choses et puisse envisager que je ne serai pas celle qui cédera à tous ses désirs ? Certes, ma logique est parfois franchement passable.




  — Quel mauvais caractère… s’amuse-t-il.




  — Tout ça parce que je ne suis pas à vos pieds en train de vous balancer ma petite culotte en vous disant prenez-moi ! Prenez-moi Monsieur le grand écrivain à six millions de ventes !




  — Dix…




  — Quoi dix ?




  — Dix millions de ventes.




  Impossible de retenir mon rire, je m’esclaffe en l’écoutant parler. Il en a besoin de son gros chiffre, certainement pour compenser autre chose, je suppose. Il a probablement une petite queue !




  Forcément, sinon pourquoi avoir tant besoin de me répéter son super score, insister et s’en vanter. Le complexe se pose là ! Et moi je suis la première à penser que c’est la seule réponse à tout.




  C’est complètement con, une de ses nanas laissées pour compte se serait forcément empressée de raconter la vérité ! Yann White a une petite teube ! Cela aurait fait la Une des sites putaclics et autres magazines du genre Closer et People. 




  — Mais je ne vous imagine absolument pas me supplier de vous prendre. Cela ne vous irait pas.




  — Ah, et qu’est-ce qui me conviendrait ?




  Au vue des jolis petits lots avec lesquels il s’affiche, je suppose que cela ne lui viendrait pas même à l’esprit de se faire une femme de mon âge et de ma corpulence.




  Sans être grosse, enfin tout dépend du point de vue et de l’esprit du masculin en face, je ne suis pas un sac d’os. J’ai des formes, de belles formes que j’entretiens et qui font le plaisir de mes amants. Lui, il ne se montre qu’avec des nénettes qui passent derrière les affiches sans les décoller.




  — J’hésite… mais je vais opter pour une robe sirène avec un magnifique serre-taille qui réhausse votre diabolique poitrine. Des talons, des talons aiguilles and your bad mood1…




  — Rien que ça ?




  — Yes…imagine…you and me…hum2…peu importe l’endroit, just you and me3…un appartement…




  — Ce n’est pas n’importe où du coup !




  Je le coupe volontairement, un rire le gagne, suave et il inspire lourdement. Je ne sais pas si je l’agace ou si je l’amuse. Je préfèrerais le premier choix, j’ai l’impression que toute la situation l’éclate.




  — C’est vous qui déciderez de m’utiliser as you want4. 




  — Rien que ça…




  — Non, vous n’avez pas envie ? pour m’apprendre à me taire…oh…please…i can’t belive you don’t want too5…




  Il me coupe la parole, soudainement, ne me laissant pas le temps de trouver que dire. Je tente d’articuler, de trouver une réponse et me voilà à ricaner nasalement en me sentant aussi peu éloquente que cruche.




  Yann White est un putain de con égocentré et narcissique. Certes, il peut se le permettre. Sous sa jeune trentaine il a tout du brun ténébreux qui fait fantasmer les femmes, sans parler de son succés d’auteur. Je ne peux pas l’encadrer pour l’homme qu’il est quand il ouvre la bouche, j’admet cependant que comme tout humain bien superficiel, s’il se la ferme, je ne suis pas insensible. 




  Surtout quand il alourdit ses mots avec ce son malicieux, qu’il parle lentement, me livrant des confidences et m’avouant tout en langueur.




  — You know6… je vous imagine parfaitement autoritaire. Vous ne rêvez pas de me dire de la fermer ? J’adorerais vous entendez me dire Shut up and lick…




  — Tais-toi et lèche ?




  — Yes…




  — Je ne pensais pas que vous étiez sado-maso mon vieux.




  Imperturbable, en apparence, je tente de demeurer stoïque. Il ne faudrait pas lui offrir du grain à moudre. J’inspire, suspendue à la suite, curieuse. Je n’ai aucune affinité en tant que domina, le sadomasochisme est un sujet que je n’ai jamais pratiqué. J’adore en lire. J’adore en traduire. Ma connaissance ne va pas plus loin que la théorie littéraire.




  — Oh, j’aime beaucoup de choses. Notamment qu’une femme s’asseye sur mon visage et me fasse lécher son… comment dites vous ?




  — Abricot ?




  Et voilà l’instant précis où je me suis faite avoir et où il comprend que je suis suspendue au téléphone. Imaginer cette scène est si facile… elle me donne le pouvoir sur lui. Une sorte d’ascendance tout en me rendant dépendante de son bon vouloir.




  — Yes… votre entre cuisse doit avoir la rondeur délicieuse des femmes de votre corpulence. Une colline de gourmandise, dénuée de toutes végétations i bet7. Vous êtes du genre à ne rien laisser… a perfectly smooth mound of Venus8.




  Yann se confie, m’emportant dans un fantasme éveillé où mon intimité est son terrain de jeu. Il prend des allures de tentation et je me demande ce qu’il voit dans ses errances.




  — Vos lippes intimes… puis-je les admirer ?




  — Vous les fantasmez là surtout.




  Ma voix m’échappe dans un léger son émotif.




  — Maybe9… je les vois légèrement entrouvertes, comme une invitation à s’offrir à moi. Elles ne se cachent pas, naturellement là, audacieuses, tout en protubérance, gardant dans leur antre tout au chaud, le plus délicieux de vos atouts. J’imagine le rosé de vos chairs que je caresse du bout de ma langue, mon nez perdu sur votre peau, enfoui dans la rondeur de votre sexe. Quel goût avez-vous ? Un rien acide… je suis un homme gourmand et gourmet, de ce fait il me tarde de le découvrir. Les lampées m’abreuvent de vous et vous usez de ma bouche comme d’un masturbateur. Cela m’apprendra à vous agacer… Don’t you dream of using my mouth like this? 10




  Le souffle retenu, l’appareil collé à l’oreille je n’ose plus faire un seul mouvement. Sur ma chair, c’est un frisson qui court. J’ai l’image et je me demande bien comment je peux la retirer. J’ai presque la sensation. Mes jambes serrées l’une contre l’autre, je souhaite ignorer cette émotion qui fait frissonner mon entrecuisse. Mon égo s’obstine à dire non, je réalise à son amusement qu’il attend une réponse :




  — Mais totalement pas Monsieur White à dix mille exemplaires !




  Et je lui raccroche au nez, balançant le téléphone à l’autre bout de mon canapé comme s’il eut été un objet maudit dont je devais refuser la proximité.




  J’ai chaud.




  Je suis seule et j’ai chaud. Ce con m’a excitée et pourtant, ce n’est pas tant ses mots, plutôt sa manière de les dire, qui m’a poussée à me sentir… émoustillée.




  Je suis aussi bouillante qu’un sachet de riz basmati dans une casserole… quelle image de merde ! Je suis trop en vrac pour réfléchir !




  La notification de SMS me pousse à lorgner l’écran du coin de l’œil. Je le toise, il m’observe, ce jeu peut durer longtemps. Si je ne le touche pas, ça n’existe pas !




  Tu parles…




  Curieuse, chauffée et perturbée, je prends l’appareil et regarde.




   




  Si vous avez envie de penser à moi… faites-le convenablement…




   




  Il s’est prit en photo, pas sa bite non, juste sa langue qui glisse sur sa bouche. J’écarquille les yeux, jette de nouveau mon smartphone et pousse un petit râle de rage.




  Je pense que j’aurais encore préféré une dick pick…




   




  Chapitre 6




   




  — Je préfèrerais travailler chez moi !




  Cela fait un quart d’heure que je me dispute avec lui. Un quart d’heure que nos voix s’affrontent, que je lui tiens tête et que notre confrontation a ramené les regards des employés. 




  En première loge, Ernest, il fera facilement sa commère en temps et en heure évidemment. Tout le monde nous épie à travers la vitre, je suppose que nous devons avoir l’air d’animaux de zoo. Peu importe, je me fous d’être l’attraction du jour ! Et tant pis si je ne vaux pas mieux qu’une star de la télé-réalité en plein cash !




  Quelques jours sont passés, nous avons convenu d’un lieu où travailler et s’il n’a rien dit, il vient aujourd’hui m’exposer que tout cela ne lui plaît pas. De toute façon, j’ai remarqué sa tête dès qu’il est entré dans la salle de travail. Selon lui, cela manque d’intimité, c’est un « mauvais cocon ». On ne peut pas écrire de l’érotique, de l’amour, dans un lieu aussi aseptisé. Il me saoule l’artiste !




  C’est une pièce de boulot de la maison d’édition, alors oui, on peut faire mieux. Mais entre nous, certaines personnes adoreraient cet endroit. C’est cosy, un peu superficiel, je l’admets et peu intimiste. Il y a une large baie vitrée donnant sur le reste des bureaux. Je lui ai proposé de trouver un autre endroit ici, il ne veut pas. Son refus m’agace et pire encore, il me saoule à tout rejeter. Monsieur Cavaillon veut bosser chez lui ! Et il désire avoir son territoire, pouvoir aller chercher de quoi grignoter dans son frigo, et gnagnagna. C’est juste une crise de bébé ! 




  — Vous êtes un gros gamin capricieux !




  Chacun penchés par-dessus la table, nos corps s’opposent de part et d’autre. Il tape du poing, je l’imite. En vérité, on a l’air de deux gros cons, pires que des adolescents…




  Je devine sa mauvaise humeur depuis son arrivée. Je n’en ai rien à foutre qu’il soit chafouin et quand on passe cette porte, nous devons travailler. Le reste, c’est dehors. Est-ce que je saoule tout le monde à signaler que mon ex-mari m’a envoyé dix SMS depuis ce matin pour me demander où ceci est, cela ? En sous-entendant que je suis une voleuse qui lui a chapardé ses bibelots sans intérêts ? Non ! Alors, il n’a qu’à faire comme tout le monde, garder ses merdes pour lui et mettre en off le temps de bosser !




  Monsieur Dix Millions est tellement soupe au lait… pas compliqué hein, jusque là, ma manière d’agir l’amusait, là je le gonfle. Je suppose que sa dernière conquête ne l’a pas assez vidangé !




  — Hey ! Hey ! Hey !




  En précipitation débarque Laura. Sa voix inquiète tente de désamorcer la bombe prête à péter. Elle pénètre dans la salle, ferme la porte et tire les coupes vues pour nous isoler, frustrant une grosse majorité de notre public adoré. 




  — Quelle passion entre vous ! scande-t-elle avec jeu, tentant tant bien que mal de ne pas jeter d’huile sur le feu.




  Je lui jette un regard noir. De la passion ? Sérieusement ? Étrangement, Monsieur Caprice lui offre la même œillade. 




  Ramenant mes yeux dans ceux de l’auteur, je ne compte pas me laisser faire et je soutiens ses pupilles. Le premier qui vacille a perdu, je suppose. 




  — Qu’est-ce qu’il se passe ?




  Je sens l’épuisement dans la voix de Laura. Bien entendu, j’ai pleinement conscience qu’elle ne me cédera pas de volontés et qu’il n’est pas question pour elle d’entendre ma version. Elle s’intéresse forcément à Monsieur Cavaillon et ses désirs de bébés quand elle pose cette question ! 




  — Je préfèrerais travailler chez moi !




  — Ah… euh… hum…




  — Vos bureaux sont… boring11.




  Scande-t-il en accomplissant un grand geste de la main, balayant l’espace autour de lui pour se faire bien comprendre. Bah bien sûr, Monsieur l’Artiste a besoin de son petit territoire pour créer. C’est de la connerie ! Je hausse d’abord les yeux au ciel, pitié. 




  — Ce n’est pas professionnel, décrété-je en tentant de ne pas m’emporter.




  

    

      — I need12…

    


  




  Monsieur perd son français quand il s’énerve, je discerne bien ses tentatives pour trouver les mots. Il lâche l’affaire et peste, lâchant son laïus en anglais.




  Il a donc besoin d’un endroit bien à lui, sans regard intrusifs, du calme de son appartement, gnagnagna… tout un pataquès artistique, mais qui sonne faux et débile ! Je suis certaine que c’est pour m’emmerder. Quoique non, j’exagère, j’ai décidé que c’était pour me faire chier, nuance. 




  Les conneries !




  Travailler chez lui n’est franchement pas déontologique. Je m’y refuse. Cela pourrait causer des débordements de sa part qui me feraient craquer. Je n’ai pas oublié l’épisode du téléphone et je ne fantasme AUCUNEMENT sur le fait d’être une énième nana de son tableau de chasse. 




  J’ai conscience de dépenser de l’énergie pour rien, je me bats contre des moulins à vent, mais peu importe. 




  — Raisonnez-là, lâche-t-il dans un couperet brutal, laissant entendre que, soit je cède, soit… bah non rien, je dois visiblement abdiquer. Mais, pardon ? PARDON ? 




  Monsieur a les couilles à l’envers aujourd’hui et cela se confirme. Son petit sourire crispé, ses expressions colériques, la grosse veine qui pulse sur son front, il est réellement de mauvaise humeur. 




  Je voudrais rétorquer un truc, hélas Laura qui lui fait un grand sourire. Forcément qu’elle va tout faire pour lui plaire ! Elle m’attrape par le bras et m’embarque un peu plus loin, me coupant donc la parole. 
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